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From the Footnotes to the Focus: Re-discovering and Re-contextualising Women’s 

Collections in Eighteenth-Century Paris  

« On consulte trop les femmes ; elles ont le goût assez fin, mais trop peu étendu. Depuis qu’elles conduisent les 

arts, les arts dégénerent [sic]. » 

- Louis-Sébastien Mercier, Du théâtre: ou, Nouvel essai sur l’art

dramatique (Amsterdam, 1773), p. 133n

Qui étaient ces femmes, qui possédaient apparemment le pouvoir non seulement de guider les 

arts en France, mais dont le goût pouvait causer une telle destruction ? Cette question motive 

ma thèse de doctorat, intitulée, ‘From the Footnotes to the Focus : Re-discovering and Re-

contextualising Women’s Collections in Eighteenth-Century Paris’, sous la direction du Dr 

Tom Stammers (Histoire, Université de Durham, Royaume-Uni), du Professeur Tom Wynn 

(Langues et cultures modernes, Université de Durham, Royaume-Uni), et Dr 

Charlotte Guichard (ENS Paris-Ulm, France). Actuellement à l’Université de Durham au 

Royaume-Uni, je fais toutes les recherches nécessaires à ce projet à Paris dans le cadre 

d’une convention d’accueil avec l’ENS-Ulm.  

Récemment, des spécialistes ont montré l’importance des femmes dans le monde de l’histoire 

de l’art. Certaines études pionnières se sont largement concentrées sur l’implication des 

femmes dans le processus de production artistique, en tant qu’artistes et mécènes. Mes 

recherches de doctorat portent sur la consommation plutôt que sur la production d’art, à travers 

l’étude des pratiques de collection (qui ont également affecté la production d’art). Alors que 

des travaux sont en cours pour mettre en lumière la présence des femmes dans l’histoire du 

collectionnisme, ce domaine reste encore peu développé, et les pratiques de collection des 

femmes en France au XVIIIe siècle restent sous-étudiées. Mon projet élargit considérablement 

le champ en introduisant de nouvelles figures féminines— j’en ai jusqu’ici découvert plus de 

soixante-dix — qui ont développé des collections d’art dans le Paris prérévolutionnaire. Mes 

diverses études de cas incluent des femmes de différents groupes sociaux, parmi lesquels des 

femmes de l’aristocratie et de la cour (par exemple, la marquise de Cossé-Brissac), (Madame 

de Pompadour, Mesdames Adélaïde et Victoire de France), les salonnières à Paris (i.e. Madame 

Geoffrin), des épouses de financiers (i.e. Madame Hayes), des femmes interprètes (comme 

Mademoiselle Testard, danseuse à l’Opéra-Comique et maîtresse du Prince de Conti), et des 

épouses d’artistes (comme Madame Lancret). L’objectif est de diversifier les histoires des 

collectionneurs français du XVIIIe siècle au-delà de l’étude entièrement masculine de Colin 

Bailey (Patriotic Taste, 2002), qui présente le patriotisme comme un stimulant à la collection 

d’œuvres françaises contemporaines, mais confine la comtesse de Verrue — qui était à l’avant-

garde de ces goûts de collecte — aux notes de bas de page (qui ont inspiré le titre proposé de 

ma thèse, From the Footnotes to the Focus). Ces femmes, aux parcours sociaux diversifiés, 

permettront d’offrir une comparaison essentielle entre les pratiques féminines de collection à 

la cour et dans la ville de Paris, à une époque où Versailles commençait à perdre son contrôle 

sur les arts en France après la mort de Louis XIV.  

Une approche typique de la littérature académique a été de se consacrer à quelques femmes 

collectionneuses « exceptionnelles », notamment la Comtesse de Verrue, Madame de 
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Pompadour et Madame Du Barry, cette approche reproduisant le canon développé 

rétrospectivement par les critiques du XIXe siècle. En outre, une grande partie de cette 

littérature compile des études de cas très disparates de femmes collectionneuses à travers 

différents siècles et pays, ce qui maintient l’hypothèse genrée selon laquelle les femmes, même 

si elles sont géographiquement ou temporellement séparées, partagent une expérience 

essentiellement « féminine » de la collection. En comparant les femmes collectionneuses à 

leurs contemporains et contemporaines, mon approche méthodologique subvertit cette tradition 

en proposant de « dé-genrer » plutôt que de simplement « re-genrer » le champ, afin de 

finalement reconsidérer les stéréotypes traditionnels de l’acte et des objets de la collection. Ma 

recherche est structurée en deux parties pour permettre une interrogation critique de ces 

conventions : la première partie examine de manière thématique le contexte des femmes 

collectionneuses à travers des chapitres portant sur La Visibilité, Le Luxe, et Le Goût ; la 

deuxième partie présente des études de cas centrées sur des figures de collectionneuses. Cette 

structure permet une comparaison, soulignant combien la littérature sur l’art et la collection, 

depuis les débats du siècle des Lumières jusqu’aux travaux des historiens, s’écarte souvent des 

sources documentaires qui proposent un autre récit sur la façon dont l’art a été acheté, vendu 

et exposé.   

Description du projet de recherche 

Le premier chapitre, intitulé « Visibilité » propose l’identification et la déconstruction des 

discours historiques sur la marginalisation et la distorsion des pratiques de collection des 

femmes. L’une des principales conventions qui a conduit à saper la contribution des femmes 

est la typification des hommes en « collectionneurs » et des femmes en « consommatrices » ou 

« décoratrices » (catégories qui ont été analysées pour la première fois par Leora Auslander à 

propos de la France du XIXe siècle). En réexaminant les sources documentaires, je soutiens 

que la terminologie du XVIIIe siècle a en partie provoqué cette marginalisation. Le terme 

« collectionneur » n’apparaît en français qu’au XIXe siècle ; le terme amateur dans l’usage de 

l’époque désignait la plus haute forme d’honneur pour un « collectionneur ». De manière 

significative, le terme amateur était rarement utilisé pour les femmes (une exception importante 

à souligner dans mes études de cas est Madame la Présidente de Bandeville). En découvrant un 

débat peu connu de la fin du XVIIIe siècle sur l’utilisation de la forme féminine (amatrice), 

ma recherche met en évidence le rôle critique de la terminologie dans l’invisibilisation des 

contributions des femmes. En interrogeant davantage la représentation des femmes 

collectionneuses dans l’historiographie, on passe de la marginalisation à la déformation, avec 

en particulier l’influence des frères Goncourt. Leur catégorie anachronique et totalisante de « la 

femme » (par opposition aux « femmes » au pluriel) du XVIIIe siècle est interrogée aux côtés 

d’autres historiens du XIXe siècle comme Clément des Ris et son « portrait » imaginaire et 

fictif de la Comtesse de Verrue dans Les Amateurs d’autrefois (1877). Ces recréations 

fantaisistes du XVIIIe siècle doivent être situées dans le cadres plus large de la « renaissance » 

et de la réappropriation du Rococo au XIXe siècle, de la Restauration des Bourbons au Second 

Empire. Mon propre travail cherche à démontrer comment les préjugés historiques sur les 

femmes se sont infiltrés dans la littérature d’aujourd’hui.  

Les chapitres suivants sur « Le Luxe » et « Le Goût » abordent de manière critique les débats 

des Lumières, examinant d’abord les attitudes de l’époque à l’égard de la consommation en 

général et de la consommation « féminine » en particulier, et ensuite comment les questions 

sur la légitimité du luxe en sont venues à informer les hiérarchies de valeurs édictées par les 
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institutions. Ces concepts sont développés plus avant à travers un examen des complexités du 

« goût » et de ses contextes politiques, culturels et sociaux, en se concentrant sur l’association 

persistante du goût moderne avec le féminin ou l’efféminé. Ces développements s’appuient sur 

le travail fondateur de Melissa Lee Hyde (Making Up the Rococo : François Boucher and His 

Critics, 2006), qui a réévalué la « féminité » du style rococo à travers les commandes de 

l’artiste François Boucher pour les hommes et les femmes mécènes. J’élargis le débat en 

interrogeant les hypothèse genrées et en questionnant l’opposition traditionnelle entre la 

curiosité masculine et la frivolité féminine dans les pratiques de la collection. L’idée d’un goût 

« genré » n’est certainement pas propre aux sources des XVIIIe et XIXe siècle et, dans de 

nombreux cas, imprègne la littérature aujourd’hui. En examinant les différences (et les 

similitudes) dans les collections constituées par des hommes et des femmes, je compare des 

sources qualitatives et quantitatives, soulignant comment la littérature du XVIIIe siècle sur le 

« goût » (comme les critiques d’art de Denis Diderot et d’Étienne La Font de Saint-Yenne) 

s’écartent souvent des témoignages de goût et de collection dans la pratique (à travers l’examen 

des catalogues de vente, des inventaires, et des tendances du marché de l’art du XVIIIe siècle). 

Enfin, j’examine comment la formation des collections par les femmes contribue à la formation 

des connaissances des femmes, leur engagement avec les idées des Lumières, et la définition 

de leur identité.  

La première partie de ma thèse, détaillée ci-dessus, est en voie d’achèvement. La deuxième 

partie de ma thèse a été écrite à Paris. J’utilise la forme prosopographique pour examiner 

diverses études de cas sur des femmes et leurs collections d’art. Cette section en particulier 

s’appuie fortement sur des sources d’archives non numérisées situées à Paris pour compléter 

les informations que j’ai déjà trouvées dans les catalogues de vente numérisés du XVIIIe 

siècle, les journaux, les périodiques, et la littérature publiée. Particulièrement précieux sont 

les inventaires après décès des Archives Nationales pour compléter la reconstitution des 

collections féminines. Une autre catégorie importante de sources à examiner est l’important 

corpus d’estampes et de gravures du fonds de la Bibliothèque nationale de France : en 

examinant des gravures dédiées aux femmes et des estampes d’œuvres appartenant à des 

collectionneuses et mécènes privées, je peux déterminer davantage la visibilité des femmes 

dans la société française du XVIIIe siècle et à l’étranger. 
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